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AU CITOYEN D U Ç I S.

L 7' '■ ; . ■ ‘FF •

J*’ai présente, Citoyen, mon premier essai à 

ma Mère, mon second, à ma Patrie ; en vous 
dédiant aujourd’hui Quintus Fabius, j’ac­

quitte la dette de l’amitié , et je paie mon 

tribut à la reconnoissànce. Sans doute l’in­
tention est plus digne de votre intérêt que 

l’ouvrage ; mais il nie tardoit de rendre un

hommage public à cette bienveillance si flat­

teuse dont vous avez honoré mes premiers 

pas dans la carrière dramatique , et que vous 
voùs plaisez à témoigner aux jeunes Auteurs, 
qui trouvent en vous un ami autant qu’un 

modèle.

Si j’ai déjà cueilli quelques fleurs dans ce 

champ où vous .ayez. moissonné tant de 



lauriers, je crois sur-tout le devoir à vos 
,encouragemèns.'et aux exemples que- m’ont, 

offerts ces pièces sublimes et touchantes que 
'Vous dicta le génie du sentiment.

Eveillé, par1 ces accens delà nature, par 
ces cris de l’ame, par ces expressions du 

coeur qui les distin guent ; inspiré par le délire 

si pathétique de Lear mort à la raison , et 

vivant à la nature, par la fureur tendre et 

paternelle du vieux M.ontaigu. .évoquant' à 
grands cris les mânes de ses enfans 5 échauffé 
par les scènes admirables d’OEdïpe chez 
Admette, électrisé enfin par les larmes brû­
lantes de Pharan et de Salema, par ces 

■plaintes neuves ,qt profondes de l’amour mé­

lancolique qui. se plaît au milieu des ruines 
et des tombeaux, je voudrois faire passer 

dans mes foibl.es ébauches quelques étincelles 

de ce feu qui brûle vos écrits, et vous assure 

rimmôftàlité ; niais si mes ellbrtS' sont 

foibl.es


infructueux, j’aurai du moins senti, j’aurai 

applaudi votre rare talent ; r et les j ouissançes 

que m’auront données vos ouvrages et vos 

succès, me consoleront de mon obscurité. '

LE G O U V E.



ACTEURS.

PAPIRIUS,, Consul. 
FÀBIUS, Sénateur. 

QUINTUS FABIUS , 
Fils de Fabius et gen­
dre de Papirius.

VOLNÉRIE , Fille de 
Papirius , et Femme 

s de Q. Fabius.

COMINIUS , ami de • 
Q. Fabius.

RpTILiUS , Tribun. 
SERVILIUS.
Le CHEF des Licteurs.
Un SOLDAT.
PEUPLE.

SOLDATS.
LICTEURS.

PERSONNAGES.

Le C. Vanhofe.

Le C. Mobyil, .

Les C. Taliia et Dahas.

Le&C.nès DesgarCIIts

et ÎBvrbos.

Le C. B artiste l’aîné.
Le C. MoNVILLEt

Le C. L)ufai..

La Scène est a Rome.



QU IN TUS FABIUS,,

T R R G É D I E.

ACTE PREMIER.
Le Théâtre représente la campagne de Rome. Dan> 

le fonds , est une vue de la Ville,

SCÈNE, PREMIÈRE.

PAPÏRIUS,- FA B I U S.

P A P I R I U S.

T /F- Ciel enfin prononce ; et je pars , Fabius.
Mon camp va dans ce jour revoir Papiriùs.
Si, pour rendre les dieux à nos. armes propices
Je dus dans nos remparts Reprendre les auspices 5
Si dans Rome l’encens , à ma voix" allumé , 
Suspendit les efforts du soldat désarmé ;
Je cours , des immortels lui portant la promesse , 
L’affranchir d’un repos qui l’indigne et me blesse, 
Le rendre à son courage, et par de .prompts succès , 
Dans le s'ang du Samnite expier ses délais.
Ce n’est plus qu’en vainqueur que j’entre en ces murailles.

Fabius., r .
Sage consul , le dieu qui préside aux batailles 
Devoït être pour vous , s’il est, pour la vertu. 
Revoyez votre camp loin de vous abattu.

. A .



s QUI NT U S FABIUS,
. Sans son chef, une armée à s’égarer est prête; 

Tous ces milliers de bras ont^besoiïi d’unë"têtè. 
Votre .absence pourrôit " servir les ennemis.

P A p i r i u s.

Je ne crains rien; mon camp sur les monts est assis: 
Coïïtrè lui du Samnite éclioüeroit l’imprudence. 
Que dis-je? votre fils commande en mon absence ; 
Il craindra de tenter le hasard des combats : 
Il sait trop. . '. . .

F AB i u s.

Mon fils craindre ! jA-h ! ne le croyez pas.. 
Du sang dont il est né Quintus a la vaillance.

P a p I R I u s.

Oui ; mais à mon départ il reçut la défense 
.De combattre sans moi-, quoi qu’il pût espérer. 
J’ai'craint son âge ardent; facile à s’égarer. 
'Son courage ", l’éclat dont sa jeunesse brille , 
Lui mérita lé cœur et la main de ma fille ; . ■ 
Et depuis cet hymen pour lui jusqu’à "ce jour 
Ses talens m’ont d’un père inspiré tout l’amour. ■ 
Cet enfant adopté m’est aussi" cher' que l’autre.

F a; b: i u s.

Que mon fils est heureux, consul, d’être le .vôtre 
Vivant auprès de vous .au milieu des lauriers-, 
U apprend tous les j'ouïs le grand' art des guerriers ; 
Et, par vos leçons même aux. exploits? aguerrie-, 
Sa" naissante valfeur. . . . . ..Mais je vois, Volnéïiê. 
Je vous laisse", Consul-, recevoir ses adieux ;
Et je porte.'au Sénat les promesses des" dieux.



Mon Père., vous partez?
■ P A P X'R i u s.

Oui,. je repréns lés' armés’;
La gloire.-... Mais pourquoi ces yeux noyés de larmes, 
O ma fille ? pourquoi ce front chargé d’enhùis ? .

. Peux - tu pleurer sur,. moi quand je sers mon pays ? 
Bénis, bénis .plutôt le bonheur de ton père.
Le ciel. interrogé m’annonce un sort prospère : 
L’heureux Papirius , ministre de ses loix , 
S’il reyplé aux combats , feyolé.à des Exploits. 
Bannis donc ces terreurs-; pe vois plus qùe_ mp.. gloire. 
Ne. me vois que monté sur un char-dé victoire, ■ 
Ramenant à tes pieds; triomphant avec moi , 
Ton' époux, plus illustre, et plus digne dé toi. ,

, V .o L N B R IB.
- Mon époux,! .

P A P, I R IUS.

•Quoi ! ce nom cause aussi tes alarmés !
V O n N B R I B.

Ah! vous m’offrez en vain le succès de vos armes. - 
La victoire' au vainqueur cache ^encore ' un' écueil, 
Et son chai de triomphe est souvent son cercueil. 
Puis-je voir , sans effroi, d’une armée aguerrie 
Mon père et moïî époux affronter la furie?
Peut-être comme chef ,, forcé, de tout, prévoir , 
Ne point 'vous'exposer est pour vous un devoir.



■4 Q U I N T U S F A B I U S,
Mais Quintus !... je connois son imprudent courage , 
Qu’enflame encor sa force et la fougue de l’âgé.
Toujours d’une bataille il sort percé de coups.
Ah ! je crains que, de vaincre aujourd’hui plus jaloux } 
La mort, déjà vingt fois sur , sa tête levée , 
Ne le punisse enfin de l’avoir- tant bravée. , 
Je veux chasser en vain ces tableaux menacans ;
Ils reviennent sans cesse épouvanter mes sens.

P A p i n i u s.

, N’est-il,pas trop heureux s’il meurt pour sa patrie? 
Vois'le sort du guerrier qui lui donné, sa vie. 
S’il tombe, il reparoit tout brillant de clarté, 
Et pour lui de la mort naît l’immortalité.
Des fleurs couvrent son urne; et l’histoire fidelle , 
Recueillant ses exploits, les écrit auprès d’elle.
Nul n’approche des lieux de sa cendre honorés , 
Sans donner un salut* à ses mânes sacrés.
Le vieux guerrier, dont l’œil en pleurant les contemple• 
Y trouve une espérance, et le jeune.un exemple; 
Et, recevant toujours leur tribut solemnél, 
Son nom semble un oracle et sa tombe un autel.
O brave Decius, ô. victime de. Rome,
Ombre de Curtius, mânes de ce grand homme , 
Qu’on vit, du bien public noblement animé , 
Se jetter et périr dans un gouffre enflamé ;

.Vous tous, morts pour l’étàt, et que l’état honore , 
Levez-vous, montrez-nous l’éclat qui vous décore ! 
Puissé-je, à votre/exemple , obtenir aux combats , ’ 
Si Rome veut mon sang, un aussi beau- trépas ! 
Mais adieu :. trop longtems ma main fut désarmée. 
Je pars.



ACTE I, S CEN E I I I. 5

S CÈN Eli I.

PAPIRIUS, VOLNERIE, SERVILIUS.

S E R V I X I U S.

Côminius arrive de l’armée.

P A pi R i u s. 
Quel motif ?

Sbrviliüs.

Il apprend au Sénat satisfait 
Que par le fier, Quintus le Samnite est défait.

P A p i R i u s.

( A pari ) , ( haut,)
Ciel! il a combattu !... Je ne saur ois vous croire*.

Servilius.

Déj à pourtant le peuple , au bruit de sa victoire 
De Quintus jusqu’aux cieux élevant les exploits , 
Dans nos murs triomphans fait retentir sa voix, 
Prépare des festons, et dés temples antiques , 
Pour rendre grâce aux Dieux, inonde les portiques. 
Que vous faut-il de plus pqur-vous- én assurer ?

P a p ï R i U s.

Je doute encor.... Suis-moi ; je cours m’en éclairer.
( à part. )

Dieux de Rome, témoins de l’effroi qu i m’accable, 
Epargnez moi l’horreur detle trouver coupable.

A 3



6 Q Üï N T U S F A B I U S,
____ HMHS8BSBBMB———‘,—1'. . S

S C È N E I V.

V O L N ER I E > seule. ,

Pourquoi donc , au récit dés exploits de Quintus j. 
Lés regards de mon père étoient-ils abattus ? . 
Quelle est cette froideur que je ne puis comprendre? 
D’un sentiment d’effroi j’ai peine à. me défendre. 
En secret malgré moi mon amour alarmé...
Mais non, fassuronis-noùs : pour tin époux aimé 
Toujours à s’effrayer mon cœur est trop facile....' 
S’il paroissoit pourtant, je serois plus tranquille. 
Je ne sais que penser....

il mu ■1111 iJ.........

S CENE V;

VO.LNERIE, CO MI NI US.

V O I. N E R I B.
Ah ! que vois-je ! est-ce vous, 

Brave Côminius, ami dé mon époux ?...

C O M I NI U S. .

Chassez cette frayeur dans vos regards empreinte, 
Volnerie : ah ! ce-jour n’est paS'fait pour la crainte. 
Des Samnites battus Quintus victorieux
Ramène leur dépouille et l’armée en ces lieux. '. 
Je l’ai; dit au sénat;’ et j’accours vous l’âpprèndre, 
Rempli dp ce transport ,, qu’une anie fière et tendre 
Sent toujours à parler des exploits’d’un ami.



AC T El, SCENE V. .7 

V O L If B R I E.

11 est donc vrai ! Quintus a vaincu l’ennemi ! 
Quintus revient vers moi!.... j’ai besoin de vous croire ! 
Mais quel est ce combat? quelle est cette victoire?
Sans me rien dérober -, daignez la raconter 5 
Ce moindre événement, a droit de m’enchanter.r
Il û’ést pas un détail dont je ne sois avide.

C o m 1 K 1 u s.

Déjà, d’un regard fier et d’un front intrépide 
Aux champs , où le Sagrus coule au loin étendu r 
Les Romains appelaient le signal attendu.
La victime aux autels fit craindreiim sort funeste.
Le Consul, redoutant la colère céleste, 
Vint reprendre en ces murs des auspices nouveaux.

V O L N B R I E.

Oui , le ciel du triomphe a flatté' ses. travaux.
• C O- M ï N I V S.

Nous l’avons devancé par notre heureuse audace. 
D’abord, soumis aux lois du consul qu’il remplace , 
Votre époux, maigre lui refusant le combat, 
Retenoit son courage et l’ardeur du soldat., 
.Cette ardeur , s’indignant dé se voir arrêtée , .
Sur lès bornes du camp . frémissoit irritée ;
Et sembla n’ob.éïr , que pour mieux amasser, 
Sa force et son courroux prêt .à tout renverser. - 
Cependant, à l’aspect de nos bras, immobiles, 
Dans leur camp jusqu’alors les Samnites tranquilles- , 
S’avancent, ■ enhardis par ce calme troriipéur., 
Que leur crédule orgueil attribue à la peur 5: ’
Et,-jusque sous nos yeux ;s’approchant en tumulte j. _

' A 4



8 Q U I N T U S FABIUS', 
Nous prodiguent les ris J-la menace et l’insulte. 
Quintuss’arrête encor ; mais nous en murmurons.- 
Las enfin -de souffrir de si honteux affronts,

• Je lui dis . : « Entends-tu les cris de ton armée?
55 Que devient tg. valeur jadis.si renommée ?
» Es-tu Romain1? és-tu le sang des Fabius ?
» Tu vois,; des ennemis, au hasard répandus,
» L’armée , imprudemment à nos coups exposée ,

■ » Présente à ton courage une victoire, aisée : 
x Ose t’en emparer ; et saisis sans délais 
» L’heureux instant, qui peut hé revenir jamais.
55 Aux ordres du destin il est temps de’ te: rendre.
55 Papirius de vaincre a-t-il pu te défendre?
55 Marchons donc, a Oui, s’écrie avec moi le soldat, 
s» Marchons aux ennemis ; le combat , le.combat. » 
Quintus cède..; et suivant notre fureur extrême :
« Amis ; vous le voulez ; je vous rends à vous-même. » 
Il dit : et s’élançant ayec tous lés Romains, 
Tel qu’un torrent fougueux roulant dés Appenins -, 
Dans la plaine Quintus fond et sè précipite , 
Et d’un effort terrible attaque le Samnite.
A ce choc imprévu , surpris , épouvanté , 
Le Salinité recule et fuit de tout Côté ;
Et, laissant un grand nombre épars sur la poussière, 
Court soudain dé son camp implorer la barrière.
Là . contre le trépas " un moment protèges , 
Et l’honneur renaissant dans leurs cœurs outragés , 
Ils se rassemblent tous et, marchant sans alarmes } 
Sous leurs drapeaux serrés bravent encor nos armes. 
Nous croyons triompher de ces transports nouveaux ; ' 
Mais nous trouvons enfin de plus dignes rivaux. 
La victoire's’arrête ; un vrai combat s’élève.



ACTE I 5 S G E N E V. *

Soldat contre soldat, et glaive contre glaive 
Tout frappe-, tout repolisse avec le même effort ; 
Chaque instant porte un coup ; chaque coup est la mort. 
Mon ami veut soudain .qu’au fort de la mêlée 
Se jette des chevaux la cohorte ébranlée ;
J’obéis. Les chevaux, à ma voix élancés , 
Dans les rangs ennemis fondent à pas pressés. 
Retranché soijs le fer, à leur poids formidable t 
Le Samnite présente un front impénétrable. 
Le succès entre nous flotte encore incertain.
J’ose le décider, et. forcer le destin.
J’ordonne que le mors,. qui souvent l’effarouche , 
Du coursier affranchi n’enchaîne plus la bouche. . ' 
Sans rênes et sans frein ■, le coursier excité 
D’un plus rapide élan part et vole emporté : 
Rien ne peut résister, à l’ardeur qui l’embrâse 5 
Il ouvré' feus les' rangs , il renverse., il écrase.
Votre époux, qui me suit dans ce chemin frayé, 
Accablant à son tour le Samnite,effrayé , ■ 
Assuré là victoire, et finit notre ouvrage.
Le moment du triomphé, est celui du carnage '. 
Cavalier , fantassin , l’un sur l’autre s’abat ;
Ce n’est plus, qu’un massacre , et non pas un combat. 
D’un côtq l’on immole , on expire.,de l’autre ;
Et la fureur du glaive obéit à la nôtre.
Nous marôhonssur les morts dont lés champs sont jonchés ; 
Sbus des ruisseaux de sang les chemins sont cachés 5.
Et. grqssi par leurs eaux, sur sa rive fumante., 
Lè fleuve épouvanté roule une onde sanglante. , : ... s
Ce jour finit la guerre ; et, montrant abattus 
Les plus fiers 'desjvoisins qui nous ont combatlu's, 
Nous livre l’Italie en ïicljgsses féconde ,



10 Q U I N TUS FA B I U S , 
Et prépare déjà la> conquête du monde../., 
Tel/est de mon ami le succès éclatant.

Vol n .e r i e.
■Avec quel doux transport, ô .ciel ! je vous entend î 
Comme a tous, vos récits attentive , éperdue, 
A vos lèvres mon âme écoutoit suspendue !
Ce tableau d’un combat’ excitoit ma frayeur ;
Et chaque trait parti venoit frapper mon cœur.
Je les croyois lancés Sur l’époux que j’adore;
Ses périls sont passés, et ce cœur tremble encore ! 
Je me rassure à peine à ces tableaux plus doux, 
Qui m’offrent l’ennemi renversé sous vos éoups.' 
Cessez, vaines terreurs , ne troublez plus ma joie r 
Que mon ivresse seule en ce jour se déploie ! 
O -jour ! ô doux succès dont j’aime la splendeur ! 
Combien elle joint l’épouse d’un vainqueur !
Elle entend l’heureux nom de l’objét qui la touché F 
D’éloges entouré, voler -dé bouche en bouche.
Elle □ voit tout un peuplé honorer son époux. 
Ce triomphe ,. ce prix si brillant et si doux , 
Cette marche , ce char , ces palmes ., Cette armée 
Ces sons de la- victoire et de la renommée’, 
Ces captifs abattus ,'cés drapeaux déchirés ,- 
Çes acclamations1 des Romains enivrés
Tout semblé, de son choix- entretenant/ son ame', ’ 
Des témoins , dont la voix applaudit/a saflammé j 
Elle lit son amour tracé clans ces honneurs , 
Et son, cœur y tepoiid/au ’ cri de' tous les cœurs. 
M’éloigne pas, Qilintus , une pompe SI belle ;
Des palmes dans'les mains, ton épouse t’âppéllèi1 
Reviens plus cher èricôr, reviens'; 'et que'ma toi 
Te rende le bonheur- que je ’ tiendrai* de toi..



AC TT I, S C È N E VI. n; 

Que jepuisse à-mon-gjé,'sous le 'toit de nion père , 
De Mars sur ton, .visage essuyant la poussière , 
Baigner- de pleurs de joie un front si glorieux , 
Que chaque cicatrice embellit à mes yeux.

’ ' . C O M I N I U S. ,
Il éntre. »

........ ............................
S CE N E V I.

C O MI NI US VOL.XERIE, Q UINT U S, 
. S O L DAT S.

Qui n t u s. ~

Compagnons , une .loi sage et jiisfe: - 
Veut qu’ici du Sénat j’attende l’ordre auguste. 
J’obéis. Un moment suspendez çes drapeaux , 
Dépouilles,du Samnite et frùiîs 'de-" vos travaux,; 
Oui, j’aime à l’avouer, ma gloire- est votre.ouvrage. 
Que .le Sénat refuse où donné à mon co'ùraee 
Cet honorable prix qu’en ce grand jour j’atteùd 
Je triomphe avec vous , amis , je suis content. 
Eloignez-vous. . ,

( .LeS soldats vont dans le fonds du théâtre ).
Q u i n t u s.

C’est toi , sensible Volnerie ! 
Je-revois mon épouse ensemble et. nia patrie : 
Qu il m est doux dans cësdieüx, ôù je revieùs vajnoueur 
D unir les deux objets les .plus pl^ersr à mon coeur I

■ V 9 r N E,.R r ùj, 
Oui ton bonheur , Quintùs.j ajoutç-,encore au nôtre. 
S il t’est doux a-l.a-fôis de. revoir Ftin et l’autre, - 



12 Q UINTÜS FABIUS, 
Combien de ces lauriers que ta main sut cueillir , 
Ta. femme etton pays doivent s’enorgueillir !
Ce triomphe éclatant dont ta gloire fest jalousé 
Saura...

S C È N E V I I.
V0LNER1E, COMINIUS, QUINTUS, 

S E R V> I L I U S. .

'SeRVILIU S,

Quintus... et vous, son ,ami, son épouse, 
Je lis dans vos regards la joie et le bonheur ! 
Ignorez-vous.....

V o l x E R i b. । <

Je crains......

' C ô m i n i tr s. '
Quoi? Quintus est vainqueur :> 

L’amour et l’amitié satisfaits de sa gloire....
S E R VIL I VS.

Pleurez, pleurèz plutôt cette triste victoire ?
Pleurez, l’éclat fatal dont le couvre le sort ;
Sur .son front triomphant il appelle la mort.

C o m i N r u s.
La mort !

V O L N B R I B.

Ah ! tout mon sang se glace dans mès veines, 
Qu i n T u s.

Je ne vous comprends pas.



ACTE I, SCÈNE VIL 13

C O M I N I U S.

Des alarmes trop vaines 
Troublent, Servilius, vos esprits aveuglés.

S e n V I X. ’l us. '

Vous allez trop m’enteAdre !’

Ç o M I 'N i u s.

• , ' ' . Expliquez-vous.
Q U I N T U S.

Parlez,
' S. e n v i x i u s.

Je quitte dans l’instant Papirius.

' C O M I N.,1, U S. .

Son père !
, S E R V ï X I/.U ■ S.

Son juge !... Vous savez sa défense sévère.
Qu i n i u s.

Sans doute le combat fut par- lui défendu : 
Mais un succès certain dut-iLêtre perdu? 
Et n’ai-je pas enfin, par ce triomphe insigne,' 
Du rang qu’il m’a donné su me rendre plus digne ?

S e r v i. x i u s.
Hélas ! loin de le croire, il prétend vous punir.
Dans cet affreux dessein il va bientôt venir.

V O X N E R I E. - 
Quintus !

Q U I N T U S.

Pourquoi veux-tu que mon cœur le redoute? 
Papirius est juste j il m’entendra sans doute.



14 QUI N T USFABIUS, 
S B K' V’ I L I 'U 'S.

Puissiez-Vous l’àppaisèr ! jusques dans son 'courroux 
J’ai surpris l’amitié qu’il eut toujours pour vous ; ■ 
Et- son œil, qu’arme enyain la fermeté- romaine , 
Laisse entrevoir des pleurs qu’il ne retient qu’à peine. 
Mais vous le ■ connoissez ; l’amour seul du devoir 
A sur son ame austère un absolu pouvoir ;
Et sa vertu, fies lois et de la -discipline, 
Dans ce triste, succès ne .voit que> la-ruine. 
Dans (votre sang peut-être il voudra lés venger.

■ Q û i n T tr s.
Je sais mourir.

C O M I N I U S.

C’ëst moi-qui cause. ton danger.
Aux ordres du consul ton bras étoit docile; 
Mon reproche entraîna ton ardeur trop facile.
Voilà donc tes bourreaux ! l’amitié ! la valeur !
Mais -commande à l’pfgueil que donne lé malheur. 
An nom de ton ami-, d’unè épousé', d’un pèrer 
Fais tout près du Consul pour fléchir sa colère. 
Parle, et défends, tés jours;

Voi.nbb.ib Ça Quintus
Qui,, donne-m’en ta foi. *■

•Quint tt si
Je parlerai : vos cçéurs, m’en,imposent la loi.'

C o m 1 n 1 u s.
Mais malgré tes discours, malgré ton innocence, 
Si , toujours trop sévère,* il proscrit ta vaillance , 
Connois-moi ; je te,sauve ., ou péris avec .toi.

Quintus.
Il vient! .....je te défends de t’exposer pour moi»
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S CÈNE VII I-
Q UIN T US, P A PI R I US, CO-M I N-I US, 
VOL NE RIE, S'o ld aot s,' Licte-jtrs.
( Les Licteurs apportent le tribunal dù Consul. )

-P A ï i n' ’i irt .s." ■<
Licteurs , arrêtez-vous ; Soldats, faites silence, .

V o t N e ai E
Souffrez, mon père .....

, P A p r a i u s ( sur son tribunal ).
Sors. Et toi-, Quintus, avance.

Q/W I NT U S.
J’obéis.

P api a i u s ( à part yi •
Guel moment' ! E OS

V o 1 N e b i e ( à part),
• O"sort trop inhumain'! 

{.EU& sort. )
P a p i k i u s.

Réponds-moi seulement. Un général Romain ,
Par les ordres du peuple et du Sénat lui-même, 
N’a-t-il pas dans son camp l’autorité suprême ?

Q*'w 1 ‘/ï1 i’r’ih( S-
Sans doute.

P a p i r i u s.
Un lieutenant élevé par son choix , 

Doit-il seul à son gré ne pas suivre ses loix ?

Q v i N T y s.
Non ; mais l’occasion, mais les destins propices. ‘. .
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PAPIRIUS.

Que vins-je faire' ici ?
Q U I N T V S. 

Reprendre les auspices. ' 
P AP I/>R. rus.

Tant qu’ils sont incertains , on doit fuir les combats. 

Q u I N t u s. .
Sans la faveur des dieux on ne réussit pas :
Mais un prestige vain auroit-il dû m’abattre ?

■ Papirius;
Que t’a vois-je en partant défendu?

Q u i n T u s.
. ’ De combattre.

P A P I R I U S.
Qu’as-tu fait ?

Qu in t u s.

Le Samnite zà mes coups vint s’onrir s
J’ai combattu.

Papirius.
Comment ! oser; ■ désobéir !

Q U I N T U S.
Je l’ai dû. ■

Papirius.
C’est un crime en un, camp!

Qui n t u s.
■ < J’ose Croire 

Que ce crime doit être absous par la yictoire.
P A P l'R i il s.

Quelle , trop vaine erreur peut encor t’abuser !
Mon, la faveur du sort ne sauroit t’excuser.

Quelqu’heureux
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Quelqu’lieureux qu’il puisse être,, un crime est toujours 
crime. .

Tu m’as désobéi! si je.ne le réprime ,« 
Cet exemple, fqtal pourra.tout entraîner. 
Tu- dois périr.

, Q U .1 N T. U S.

Ja mort ne : sàuroit m’étonner.
Je l’ai vue au Combat d’un front1 trop intrépide , 
Pour que l’échafaud même ait rien qui m’intimide ; 
Et je saurai peut-être y marchant en'hérosf 
Trouver la gloire encor sôus lé Ter des Bourreaux. 
J’attends donc mon trépas ; frappez, voilà ma tête. 
Mais vous., n’est-il donopas de ncéud qui voiis-arrête ? 
Cet ordre rigoureux qu’ici vous m’annoncez , 
Est-cé donc sans effroi que vous le prononcez ? 
Je ne vous parle pas. du vain titre de gendre , 
Quoiqu’il dût être un droit sur une ame aussi tendre. - 
Je vous parle encore moins de votre fille eh pleurs, 
Qui ' par vous du veuvage embrasse les douleurs, 
Ni de mes deux enfans ,-ma famille ét la vôtre , 
Que vous rendez , hélas ! orphelins l’un et l’autre. 
Je- sens trop que , si Rome-exige mon arrêt , 
Que, si démon pays j’ai trahi l’intérêt.,' 
Quoique du sang en. vous réclame ,1e murmure , 
Vous devez à l’état immoler la nature : '■ 
Mais l’ai-je pu. trahir-en- triomphant .pour lui?' 
C’est en -obéissant quë- je l’aurois trahi:.;' 
Puisqu’à vôtre défense ' aveuglement docile , 
J’aurois perdu , 'Consul , un triomphé facile', 
Un succès, que l’espoir du Samnite égaré , 
Et l’ardeur des Romains me rend oient assuré.- 
Vous direz que des Dieux j’ai bravé les augures ?

B



18 QUINTUS FABIUS, 
NIais'çe| Dieux:, dont en main-vpus/prenéz les inju’res 
Si ce combat’ enfin eût offensé leurs yeux , > 
L’auroient-ils ceqiro.nné d’un succès glorieux ?
Ils m’ont fait vaincre !, . . -hélas! aurois-rj-é -alors pu- croire 
Qu’un père à mon retour me punit de ma gloire ? 
Je pensois , au contraire ( excusez- ces aveux ) 
Qu’en servant mon pays , je remplissons vos vœux ; 
Que des loix d’unéconsnl l’austérité hautaine 
Ne p.ouvoit mlinterdire une palme certaine,.
Je me suis bien trompé! punissez mon erreur. 
Condamnez au trépas , que t’attends sans terreur , 
Ce front que quelque gloire en ce moment décore , 
Si, m’ayant entendu , yo.U|S le pouvez- encore.

• T) , '- Bapiriu s.

.Je le puis, je le dois. Jeiine imprudent, crois-tu 
Fléchir par ces discours les lois et ma Vertu. ? 
Quoiqu’elle ait réussi , .ta'ÿaléur indiscrète 
N’a pas- moins hasardé l’affront d’une défaite. 
Tu poitvois perdre Rome : et je dois te punir 
Du danger, qu’un moment ton bras lui fit courir. ’ 
Je remplis ’ à regret un cruel ministère ! .
Rome, les loix , les Dieux , la discipline austère 
Tout veut ta mort. . . . Licteurs , qu’on saisisse, Quintus»

Vo ln e ni b ( revenant avec Fabius. ) 
Dieux !

F ab i vs , Rentrant. )

La mort au vainqueur !
C o M I N I U S.

GraceJ, Pqpirius.; • 
P AP i n i v s< ■

Licteurs., qu’on le saisisse ; obéissez.
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V o l N ' E- K I E.

Mpu père
Les voyez-vous trembler à cet ordre, sévère ?
Et vous , plus inhumain , vous ne frémissez pas !
Si 'vous voulez sa mort, ordonnez mon ■ trépas.
Contre mes .tristes jouis que votre haine armée. . r. . -

( ,• ; Ç O .Nf I. N T Ù' s..r-
Prenéz aussi lés miens, frappez tou®'l’armée 5 
Elle a forcé Quintus de conduire ses coups. , 
Il n’est point criminel, ou nous le sommes tous.

. ■ Ij :ir S O L D AT.'-.'
Oui , nous avons tout fait.

Les S o r ,d .a t s.
■ Quintus n’est pas coupable.

P A P X' K I U S.
Croyez-vous de céder un" magistrat. capable? - 
Licteurs; .... ( Les, Licteurs font un pas~).

C o m 1 N 1 v s ( à la tête des soldats qui tirent 
leurs épées. )

N’avancez pas , ou nos bras irrités . . .'

- Quintus ( les arrêtant '). '
O Ciel! que faites-vous ?
. Fabius ( s’élançant au milieu d’eux ).

Mes 'amis ’,é arrê tez. •
Vous-révolter pour lui , c’e'st lui i.ter un crime? ; 
N’inyoquoiïs qufe lës lois çontre ûi’ ' ' quiTepprime' 
( Papirius. )
Oui , de ton jugement j’en appelle' .amt, 
Consul. Tpuj. cés héroj, ’ces soutiens de l’état.
Terribles au coupable , à l’innocent propices

• • ' ~ B 2



io ... QU INT US FA B I U S , 
Pèseront de mon fils la faute et les services. .. ' 
Peut-être ils sentiront que, sans trahir les lois, 
La mort n’est pas le prix que l’on doit aux exploits.' 
S’ils pensent cependant qu’il faut à la patrie 
Dé ce fils triomphant sacrifier la -vie, 
Dût le camp «tout entier être' son protecteur * 
Je le livre moi-même au glaive du licteur. ‘

P' a v i r i u s.
Fabius, au Sénat marchons donc l’un et l’autre, p 
Touché d’ùn intérêt plus sacré que le vôtre , 
Sa voix condamnera.vôtre coupable fils,/ 
Ou je lui remettrai le rang qu’il m’acommis.
Oui , dût ma fermeté vous1 êtrç encor suspecte, ■ 
Tant, que j’aurai ce rang , je veux qû’on le respecte.' 
Je ne souffrirai pas qu’au mépris des Romains
On attente au pouvoir qu’ils ont mis dans mes'mains. 

{Ilsort avec Fabius. )

V o ln e R i e ,. aux soldats. • 
Compagnons de Quintus, souffrez que Volnerie 
Confie à votre zèle une tête chérie.... .'•

Qu in t u s {l’interrompant. )

Je rends grâce A vos soins , soldats ; mais je ne pui, 
Quelques soient mes périls , accepter votre' appui. 
Mon juge est le Sénat, sur mon sort il prononce : ‘ 
D’un front respectueux attendons sa réponse.

. Fin d u p a é m- i iè r A c r e.
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AC T E S ECO ND. -
Le Théâtre représente la Place publique où s’assemble 

Le Peuple. Le Tribunal des Tribuns . est pré~ 
paré, j deux urnes sont à leurs pieds^.

S C È N E , PR E M I È R E.

■ V O L NE R I E , C O MI N I U S.

V O R N B R I E.
■Cominius-, parlez^ est-ce un bruit qui m’abuse? 
Qu’ai-je appris? Est-il vrai que lé Séna.t refusé 
De juger d’un héros,...

C o m 1 n 1 u s.
Oui, Volnerie.

' V o. l .ER -I R. ■ '
\ '' O Ciel !

Quel sera son appui dans ce moment cruel ? ’
C O M IN I U s.

Le. Peuple.
, V O t ,N E R I 'B-

-Quoi-! le Peuple, à nos larmes, sensible 
Voudroit-il le sauver d’un arrêt inflexible ? ,

C O MINI U s.

Je l’espère ; calmez l’effroi ' qui vous abat.
Le zSéùat, indécis dans ce fameux débat, 
Sur le sort, dé Quintus ne sachant que résoudre J "

B. 3



23 QUINT US FABIUS, 

N’ose le condamner,, et tremble de l’absoudre.
■ Il le' renvoyé au Peuple.

V O L N E B. I E

, Eli ! qu’en puis-je espérer? •
Si pour lui le Sénat n’ose ,-sé déclarer ,
Il le croit donc coupable? et ne dois-je pas craindre 
Que le Peuplé à son tour se bornant à le plaindre....

C O ,M I N I us. ■

Le Peuple , Volnèrie , est toujours, généreux ;
Sa valeur lui- rend chers les exploits valeureux :
De ces coeurs belliqueux nous devons tout attendre;
Du moins ils né pourront prononcer • sans m’entendre.
Je veux par son danger encor'■ plus affermi , 
Devant leur’ tribunal-, parler pour mon ami.
Je cours tout préparer..’ ( Il^sorty.

h ■Minnll‘T',liirr»M

SCÈNE II.

VOL N EJK I Ë , seule.

! quelle est ma misère !
Je crains pour mon époux menacé par mon père ;
Ët ce < cceur. doit ericor, .à le perdre exposé, 
Chérir l’accusateur en plaignant l’accuse. !
Si j’obtenois de lui qu’écoutant ma tendresse. .... 
Fabius vient: son front.est-chargé de tristesse.
Hélas! je ne suis pas, dans ce jour de douleurs, ’ 
Là saule à qui son fils' lasse verser des pleurs !
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■■ SCÈNE III.
FABIUS , V O L N E RIE.

"F a » ï u §. "
Sans doute j’en répands! 6e peuple,redoutable , 
S’il cède,à la pitié j'Salivera' le. côüpâbléy " 
Mais il le proscrira rs’il ne suit que - la Loi : 
Et cette incertitude est -un tourment ' pour mpi. . 
Sanscesse j e crois voir ,’ dans l’effroi qui tiïe tué, 
Sur lé front de ni on fils .la hache suspendue ;

. Je crpis voir s’aphever son supplice odieux , 
Et sop sarig à grands flbfe ruisseler sous mes yeux.

■ ' V O I. N B B

Dérobez ces tableaux à mon' ame. .éplorée.
Fabius.

Ah ! la mienne peut-être est la .plus déchirée !- 
Je suis père! Sans doute , épouse de mpn fils,, 
Vôus/tremblez comme moi pour des jours si chéris j. 
Mais vous n’avez pas dû comme moi les, défendre, 
Et souffrir au Sénat, empressé de-m’entendre, 
Pour détourner la mort de ce cher criminel, ' 
Le choc le plus affreux pour un cœur paternel. - 
Quel combat ! quel tourment! j’invoquois l’indulgence ; ■ 
Pàpirius des lois invoquoit la vengeance.
■Et. lé Sénat penchôit , indé’çis j..-agité , , 
Tantôt vers la rigueur, tantôt vers; là bonté ; 
Et dej cés deux avis la cruelle inconstance',. 
Tour-à-tour me donnant, m’enlevant l’espérance, 
Dans ce cœur malheureux , percé dé foute part, ’ 
Faisait cent fois, sortir et rentrer le- poignard.

'' B 4 ' . - i



24 Q Ü IN TU S FABIUS; 
C’est trop 'peu ; déchiré d’une lutte pénible , 
Il faut braver encor un assaut plus terrible ! 
Sans doute mon enfant a droit à mon soutien ; 
Mais est-il un état plus affreux que le 'mien? 
( A Quintus qui entre
Ah ! ' je parfois de toi.

S C Ê N E IV.

F A B I U S , Y 0 L N E R I E , QU I N T U S. 
Q V I N T U Sx.

Je reconnois .mon père.'. 
Vous venez de .me tendre une' main tutélaire. 
Combien vous doit Quintus !

F a b i u s.

Non, tu ne me dois rien.'•. 
J’ai défendu mon sang en défendant le tien : 
D’abandonner tin fils me croyois-tu 'capable'.?
Ce n’est pas qu’à niés yeux tu ne. sois point coupable 
Tu trahis ; quoiqu’icï ta' faute -ait quelqu’éclât, 
En désobéissant; le devoir d’un: soldât;'
Je te condamnerois si j’étois père et juge;
.Mais je' ne suis que père , et deviens."ton refuge. 
J’aime à l’être,. Quintus;' je cours te secourir'1, ' 
Quelques maux que mon cœur ait encor à souffrir : 
J’en serai trop payé, si ma voix et mon âge 
Peuvent pour toi du Peuple entraîner le. suffrage.

Q v i n T u s. , 
De ces tendres discours je ne'suis pas surpris ;. 
Mais 'Vos bontés pour moi n’en ont pas moins dé prix.
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Quand la gloire me trompe , en une telle injure , 
Il m’qst doux de trouver- les soins delà nature ; • 
Et des coups , que me porte un .destin trop, cruel, 
J’aime à me reposer- sûr lq sein paternel.
-J’àime aussi, chère épouse, à sentir,ma blessure 
S’appuyer Sur .ton cœur } où le. mien :se rassure. 
Elle est profonde hélas.!.....jugez-la tous les deux.
Epris d’un mouvement, que je crus généreux ,- 
Je combats , j’offre à Rome une illustre conquête : ■ 
Je crois qu’un-peuple , entier à 'm’applaudir s’apprête : 
J’acCours , pour recevoir le prix de/ la valeur : 
Au lieu- dé cet accueil qu’espéroit 'un vainqueur, 
.Je trouve’'du Consul la funeste colère , 
L’échafaud pour trophée., et la mort'pour. salaire./ 
Sauvé 'par vos efforts de ce premier danger , , 
Où peut-être bientôt on va me replonger', \ 
Je parcours Rome..;., hélas ! tout gémit à ma vue 5 
Je vois .dé tous les coeurs l’ivresse suspendue : 
Ces lauriers-, ces festons dont : on s fit ' les apprêts, 
Sur mes parvis en deuil se couvrent de cyprès.: 
Mon nom qu’au premier bruit' du succès de mes armes 
On portait jusqu’aux cieux, n’obtiènt plus qué des larmes.' 
Moi-même je me sens ,à-ces objets, frappé. ’.
Une yoix., s’élevant dans mon cœur détrompe ,/ 
Me-dit. que du Consul l’arrêt est'légitime , 
Et que , bravant ses loix, ma victoire est un: crime.'f. 
Le -sort de .Manlius , ce jeune .-infortuné , 
Coupable1 comme moi-, comme moi- condamné , .. 
S’offre à m,es < sens émus ; dans la nuit éternelle p 
Sans césse .à ses côtés je l’entends qui m’appelle. 
Je.l’y suivrai peut-être ; et j’irois . sans trembler,



a6 QU I N T U S F A B I U S , 
Si l’aspect de vos pleurs ne Venoit m’accabler.

. Croyez que cè succès n’eût point flétri mes armes 
Si j’avois pu penser qu’il vous coûtât dés larmes. 
Repayez votre force, et ménagez mon cœur; 
Laisses-moi vers la mort m’avancër en . vainqueur : 
Et, sûrs des sentimens que ma voix vous exposé ,

. Pardonnéz-moi tous deux les pleurs que jé vous cause.
F AB IU s. 1

Moi t’en vouloir des maüx où tu peux me livrer !
Si j’ai dû te blâmer ,' je te dois admirer: 
Et même ; en gémissant de la paix qu’elle m’ôte , 
Je ressens en secret quelqu’orgueil de ta faute.

Quint vs. 
Mon père !

V o l N é n I E.
Oui , quel Romain n’en seroit point jaloux? 

Q U I N T U S.

Ali ! que de votre bouche Un tel aveu m’est doux ! 
Mon coeur doit être fier du''suffrage du vôtre.- 
Mais j’ai besoin encor de l’estime d’un autre : 
A celle du Consul Q'uintus ose aspirer. 1 
Je viens pour l’obtenir , du moins.pour l’implôrér. 
Jé viens.mettre à ses pieds mon repentir, sincère. ’ 
Quelquemal qu’il m’ait fait, c’est mon chef.’, c’est tonpère : 
En toi, dp ma tendresse il a créé l’objet;
Tout s’efface à mes yëux près d’un si grand bienfait.' 
Ne crois pas que ma voix pour mes jours le supplie : 
Un soldat n’est pas fait pour demander là vie.
Je braverai la mort , si j’y suis envoyé ; - 
Mais jé voudrôis périr sûr de son amitié., 
Je craindrois en mourant d’emporter quelque haine.

9
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VoXNBRIB.

II m’a donné le, jour'j et tu crois à la sienne !: 
iVa, thon sang tout entier est né pour te .chérir ;
,Et ta soumission ne peut que l’attendrir. ..

F a b 1 u s.
Oui, suis l’heureux transport dont ton ame est remplie.
Un mortel, quel qu’il soit, j amais ne s’humilie

. Devant un. magistrat, lorsqu’il put l’offenser.
Lç repentir l’élève àu lieu dé l’abaisser.

'Y o 1. s s a 1 b.
Papirius paroît.

Q u i. n: t u s. - '

Mon, remords, le devance.
Mais que vois-je? avec'lui Rutiliüs s’avance! ■■ 
Je veux le trouver seul ; sortons tous un moment.

' SCÈNE V.
PAPIRIUS/. R U TI L I U S.

.Papirius. ( > . .. ■
Oui,- Tribun , de Quintus hâtez le jugement.

. Remplacez du Sénat , la justice/'ébranlée.
Du Peuple sans délai, convoquez l’assemblée.

R VI.II I u s.

La loi le veut : Tribun, je la dois accomplir.
.Mais quel • emploi _çe rang m’ordonne de remplir !
Je contribuerai donc , s’il est proscrit par Rome ,
A la mort d’un guerrier qui m’annonce un grand homme.. .
J ai peine à supporter ce■„penser douloureux.
Je ne partage . point ces préjugés affreux ,



28 QUI NT U S FABIUS, 
Qui veulent qu’un Romain porte un ame inflexible t 
Le vrai républicain doit être plus sensible.
Ne. craignez rien pourtant ; de mon trouble vainqueur, 
Je ferai mon devpir, quoiqu’il coûte à nion cœur.
Ah ! si cet intérêt n’en détruit pas un autre , 
Si telle est, ma douleur , que doit être la vôtre !

P p i n i u s ( cherchant à cacher son émotion)'- 
Allez, Rutilius; et laissons faire aux dieux.

( Rutilius. sort )1

SC',ÈNE VI.
. QUINTUS, P A P I R I U S.

Q vi N-t v s (à part).
Ciel! rends Papirius favorable à mes Vœux.

Papirivs (à part ).

C’est Quintus que je vois!!.. sa présence m’accable. 
Qui NT U S.

. ( Haut ). •
Mon malheur Veut qu’içi je vous offre un coupable,. 
Dans celui qu’au trefois vous voyiez comme un fils.

P A p i n i v s.
'•( Avec regret ).

Un coupable!.... oui, tu l’esi
Qui NT us.

Sans doute je le' suis.'
L’orgueil de la Victoire à mon ame éperdue , 
De mon crime d’abord déroba l’étendue ; ’ 
Mais maintenant confus je le vois tout entier J 
Et je n’entreprends pas de m’en justifier :
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Je né puis qu’en gémir. Mais je le jure encore , 
Et vous pouvez en croire- un .cœur qui vous honoré ; 
Dans ce'fatal combat, quand j’osai m’engager,' 
Je ne soupçonnois pas qu’il dût vous outrager. 

TFier,, brûlant d’égaler votre nom que j’atteste , 
Je ne vis que la gloire , çt j’oubliai le reste. • 
J’espérois même enfin être approuvé de vous. . . ।. - 
En cueillant ces lauriers, dont je fus trop jaloux,' 
Je disois : ce O bonheur que le'destin m’envoyé ! .
x> O de Papirius quelle sera la jpie! •
» Comme en me .'revoyant il doit être enchanté !
» Comme il va m’applaudir de l’avoir imité ! »
Et, plein de cette erreur qui charmoit mon courage, 
D’avance me peignant cette trompeuse image , . 
Je, hâtois-.mon rçtour , je prçssois- mes soldats; 
J’àccusois les lenteurs qui retardoieiit mes pas.
J’étois loin de penser que > de ma mort complice , 
En volant près,de vous , je courois au supplicte. 
Je l’attends. Oui ; Consul , je ne viens point'ici. ' 
Implorer pqur mes jours'votre' coeur adouci.
S’ils dépendoierit de vous ; le mien sauroit se. -.taire. 
Je viens vous demander une grâce plus, chère.

|P A P I R- I U Si
Eh ! quoi ?

Q u 1 N T u s.
Votre amitié.

P A P 1 b 1 'u s.

Toir, malheureux Quintus !
Quint u s. ■

Si1 vous m’aimez encor , non ,.- je- ne lé suis plus. 
Tout prêt d’être puni d’un crime involontaire ,



mé< haïr.'

croire ?.

S,3o QU I N TU S , F A B I U 
Que je ne trouve plus ni haine ni colère. 
A l’intérêt public hâtez-vous d’obéir : 
Frappez-moi ; mais du moins frappez sans:

P A p i r : i u s.

Moi te haïr , Quintus ! as-tu donc pu le
Que fné.'.m’est-il permis d’applaudir ta victoire !
Va , sous.ce vain cour.oux que j’ai feint malgré moi 
Ma tendresse en secret parloit encor pour toi.
A sa voix maintenant, j’ai besoin de me rendre.; 
L’accuse jdisparoît, .je nte Vois plus, qu’uni gendre.
Viens donc., viens dans les bras. de-ton père attendri: 

.. Viens reprendre le cœur qui t’a toujours chéri.

- Q. U I N T-'U/.S. . i
Est-il vrai? je n’ai point perdu vôtre tendresse ! : 
Vous m’aimez doue encore ! ô moment plein d’ivresse! 
Puisque je vous suis cher, je suis bien plus qu’absous.

P API R.IUS; Q EJ I N TUS.,, FA BIÜ S.
. P , A P I K .1 U si :

Q père de Quintus ., venez, approchez-vqus U 
Magistrat, c’est à moi de demander sa- tête ;
■Voué, tâchez d’écârtèr' les 'rigueurs que j’apprête-. 
Je remets en vos mains , dans ce jour hasardeux , 
Ce fils ,. dont le danger nous fait trembler tous deux 
Si jé n’ëtois Consul , je vôudrois le ' défendre.
Remplacez-mbi donc bien : sachez tout entfeprendr 
Pour détourner les coups que: je.dois lui porter ' 
Songez que-, .mon malheur seroit ' de l’emporter.
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F a b r. v s.
Ali ! puisque pardonnant à l’erreur d’un jeune homme.., 

( Le Peuple entre avect les Tribuns )

Papirius.
On. vient !.... je ne suis' plus, que le Consul de Rome.

SCÈNE V III.

PAPIRIUS, FABIUS, QUINTUS, COMINIUS, 
RUTILIUS. \ ,/

Le Peuple, les Tribuns^ une.partie des Soldats. 
R u T i i. i u -s.

Peupi-b , ame de ' Pétât, et principe des. lois , 
Grand par ton équité comma, par tes exploits , 
Toi devant qui jamais l’innocence ne.' tremble , 
Une cause importante en’ ce lieu Te rassemble. 
Le Consul de Quintus a prononcé la mort ;
Quintus appelle au Peuplé.: ordonne de son sort, 

Papirius..
Qui , Romains ;. j’ai puni la désobéissance:
Quand j’ai quitté-le camp, j’ai , durant mon absence 
Défendu- lé combat’., sous, peine, de mourjr.
Quintus a combattu :. Quintus. .doit donc’ périr, ’ 

' C O MI N I' US. ■

Puisqu’il a triomphe ,' Quintus a dû combattre.. 
Falloit-il qu’immobile il se laissât abattre , 
Lorsque lés ennemis:, fiers- de .notre, repos , 
Veno'ient sous nos' yeux .même attaquer 'nos drapeaux ? 



3z Q Ü I N T U S F A B I U S, 
Le Consul n’a pas vu; combien leur insolence, 
De notre camp muét insultait le silence.
Le Consul ‘ n’a pas vu quels faciles lauriers 
Leur désordre imprudent offrent à nos guerriers. 
Quintus du nom Romain a su venger‘l’injure ; 
Quintus s’est emparé d’une victoire sure,.
Désobéir ainsi., non ce n’est' point- trahir. 
Ce n’est qu’au bien public que l’on doit obéir; 
La Loi la plus sacrée est la gloire de Rome.

Papirius.'
Sa eloire! si l’on cède aux vœux de ce, jeune hoinme , o. '• i • ■ • , •, ’ », ■. r *
Qu’une, aveugle amitié pourrait seule excuser} 
On croira servir Rome, et l’on va l’exposer, 
Qui,, par la ’discipline en ;nos camps établie, 
Déjà la République a soumis l’Italie ;
Et doit, si l’on en croit ses oracles divers ,, 
A son char triomphant attacher.' l’univers. 
V'oulëz-vôus., . épargnant la désobéissance , 
Dès cœurs' séditieux enhardir la licence ; ' ■ 
Rendre de leurs soldats tous les chefs incertains, 
Perdre votre -avenir , et tromper- vos destins ; 
EtBornant .votre course- en .victoires féconde, 
Vous dérober enfin la conquête du monde?.. 
Un. intérêt plus grand .doit'encor.vous parler. 
Bientôt:, comme .Quintus- croyant se signaler, 
Un autre lieutenant-,- sans ordre- .osant combattre , 
Cherchera l’ennemi ,t dans -l’espoir dé l’abattre : 
Et, si le sort jaloux abuse sa valeur , 
Il livrera l’armée au glaive d’un vainqueur, 
Qui, trouvant-Rome alors sans appui, sans cohortes, 
Pourra , nouveau. Brennus , èn renverser les portes.

Eh !
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Eh ! qui préserverait nos remparts envahis ? 
Sont-ce dés igénérqrax mal surs d’etre obéis-? 
D’indociles Soldats' qu’iin zèle aveugle inspire ?
Non; la uhute des'lois est Celle dç l’Empire. ’ 
Je ne puis l’empêcher, Si tel ; est votre vœu 
Mais de Papiriüs vous n’aurez pas l’avèu : 
Mais la postérité , que devant vous ■ j’atteste’, _ 
Ne m’accusera pas . d’un danger - si funeste. 
J’obtins le. consulat illustré , et.respecté ; > 
Je; rendrai ce dépôt'"tel que je l’acceptai.
Quand Quintus eut cueilli la palmÇ la plus belle y ô ' 
A . la . Loi militaire 11 n’est pas moins rébelléq 
Puisque c’est la trahir que d’épargner ses jours j 
J’ai voulu son supplice. ; ,et je le veux toujours. .

Q u b r.. q u; b s Rb lit A i. Nfs;’ 
La mort/ i

.. Ê'À B I U S.

Romains,, mon fils est coupable peut-être ; 
Mais' il fut égaré ,7 mais il crut-ne pas l’être.
Sur l’intention , seule il doit être jugé.
Enfin le; Ciel l’absout puisqu’il'l’a protégé. ' 
Son crime-,, à qui. les dieux ont donné, la victoire , 
Disparoît tout entier dans l’éclat de sa gloire ;
Et, si de. vos licteurs tombe sur, lui le fer , .
Vous soulevez ce:s. Dieux qui Pont fait triompher. 
Eh! quoi-; Rome indulgente exerça sa clémence 
Envers des Généraux vaincus par imprudence : 
Dans leurs’biens .seulement ils- ont été,punis.;
Et lorsqu’il est vainqueur , on veut frapper, mon fils! 
On' veut sur l’échafaud souiller .sa renommée !
Que feroit-ôn de plus s’il eût perdu l’armée ?

, Dans quel rang voulez-volts que les lâches soient mis ?
C



34 QUI N T US FABIUS,
O mes concitoyens;, mes égaux , .mes amis, 
Je fus aussi Consul 5 mes ordres téméraires 
Ont-ils jamais versé le sang d’un de mes frères? 
Epargnez donc lé 'mien. Voyez , Romains , voyez 

:Cé sein percé de ^pttps pour l’état essuyés , 
Cette tête que l’âge, et Ta guerre ont blanchie ; 
Vous les déshonorez si.vous tranchez sa vie.' 
Conservez un guerrier heureux dans ses travaux ; 
Le succès qu’il remporte en promet de nouveaux. 
Ah ! tous, de ce succès vous ressentez les charmes j 
La paix qu’il donne à Rome' a calmé, vos aïlarmes. 
Tranquilles, dans vos bras vous pressez .vos' enfans , 
Quipartis pour là guerre- ,., y rentrent triomphans j 
Voilà- ses défenseurs , et je n’en veux point d’autres: 
M ôterez- vous un fils qui vous, rend torts lès vôtres? 
Pourrez-vous- donc souffrir , lorsque sur les autels 
L encens de ses exploits rend grâce aux immortels 5 - 
Lorsque Rome à l’orgueil, à l’ivresse est en proie, 
Que Quintus,, que l’auteur de'la publique joie, 

■ Lié.., nu, déchiré, dans, ces murs trop ingrats, .. 
Reçoive d’un bourreau la mort des .scélérats?' 1 ' 
Non , vous empêcherez cet affreux sacrifice. . 
(àPapirius), si ta rigueur presse encor son supplice -■
Consul , de la victoire étouffe lés accèns : 
Dans nos temples ornés , cours éteindre l’encens : 
Déchire ces drapeaux, garans de .sa mémoire : - 
Ces drapeaux, cet,encens, ces chants de la victoire, 
Tout contre-, toi s’élève, et condamne tés coups ; 
Tout parle pour. Quintus , et vèùt qu’il soit absous*

PLUSIEURS Cl T OYBNS.

Absous ,. absous.
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P K p -ï fi i u s,

Romains', je dois vous Té"* redire 
Si vous' sauvez Quintus ', vous èxpôSéz' l’Eînpiïe 5 
Aux fougues 'des soldats vous allez - voüs livrer? 
Plus- son crime a d’éclat, plus il peut .égarer ;■ 
Plus il faut à l’armée un effrayant exemple.
Punissez donc. >'

C OMI ni u s.

- O toi que' l’univers contemple , '
Peuple fier , désormais ,sur les pas . des Héros 
On va donc te traîner par l’effroi des bourreaux ! 
Pour les cœurs généreux , il suffit de la gloire ; 
Au sajig de. Maiïlin's dût-on une victoire ? 
Non, ce supplice affreux nous fit-à. tous Horreur. 
Nè. renouveliez pas cette triste fureur : 
L’excès de l’équité’ ressemble à la-vengeance;- 
Des 'vainqueurs à; Quintus donnez la récompense. 
Le Consul croit toujours qu’un aussi juste prix 
Peut de la discipline amener le mépris , 
Et borner des Romains les conquêtes rapides : 

' Soldats , ici présens , compagnons ^intrépides -, >. 
Vous ,. sous qui sont tombés nos plus fiers ennemis . 
Qui dé la discipline êtes lés vrais amis , 
Répétez césertçnerit qui pourra. l’en convaincre t 
Jurons tous"devant lui d’obéir et de vaincre.

Les Soldats , après avoir incliné leurs glaives 
devant .PapiriusJ

Nous jurons.
-, U K S ô r. d A T. /

A nos vceux que Quintus soit rendu.
C a



36 QUINTUS F A B I U
R V T' I X I U. s. : J

II, suffit. Citoyens , vous avez entendu.
Venez tous, comparant le bienfait et l’outrage, 
Dans ce vase fatal placer votre suffrage.

Tout le Peuple défile en mettant son, suffrage dans 
l'urne ; la toile baisse au milieu de la marche.

FIN DU SECOND ACTE.
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A C T E I IL
Ze Théâtre, représenté la maison de Papirius.

S C È N E P R E M 1E R E.
V: O LI NT E 1VI U , Seule.

Je ne respire pas1 dans cette'incertitude ;

Le doute'-'pdur mon àifiè’ est un toùtmént frop rude. ' 
J’attends à tout moment qu’il me soit annoncé
Le décret;, , que sur lui le peuple a prononcé. 
Un noir, pressentiment.m’agite et me',déypre j, i 
Mon cœur voit des malheurs, dans tout ce qu’il ignore ! 
Où done est mon épou^?,-... jene,le trouve pas...
Il me fuit ,! ..... loin de in^oi peutAl porte^es. pas?- । 
Peut-il me dérober, en un jour si funeste , •• . ■
Ce moment , le dernier qui peut-être nous reste ? 
Du bonheur, de le voir je voudrois m’enivrer.: । 
Hélas !. bientôt peut-être il le faudra pleurer. 
Cherchons du moins mes fils... près d'eux qu’irai-je.faire? 
Je les vois à regret quand je crains, pour leur père ! , 
Ils pffrènt à mon cœur", qu’ils viennent accabler , - 
D’autres infortunés pour . qui je dois trembler,, 
Je ne puis bsans effroi contémpler ma famille. z

------ n il......

■ S CÈNE IL .
: VOL NEE I E , P A P I R I US.

V O I, N ER I E.

Eh-bieij ? mon père eh-bien ? savez-vous ?.....
C 3



38 . QUINTUS FABIUS,
P ATI R IUS. ■

Rien , ma fille. 
' V O X E E.

Rien ! . '
-'A - P'A P I B-. .1 , ■

„Lg.Tnb,un içi., dès...qu’il sera, connu , ■ 
Doit m’apporter l’arrêt dans l’urne contenu.
Je l’attendis. ' Puisse-t-il' être heu rèux !

a . V O X f W E' R IT E.

. .. . •..... ' Je l’espère ,
- Puisque .son. sort du moins intéresse mon père.

• ■ . P A P I R I U S. .

S’il m’intéresse !... hélas ! en poursuivant ses jours, 
Ma fille , tout mon cœur déméntoit més discours ; 
Et lorsque lès.Romains pencliôïent vers la vengeance , 
Jè gémissois' tout Bas 'de mon trop de puissance.' yt-pu 
Mais lorsque Fabius sembloit lés adoucir , 
Que je. m’applaudissois de 'ne pas 'réussir !
O diettixr! prénez''pitié :desrchagrins qu’il me cause/ 
Si, de la1 ^discipliné entreprenant la cause-,' 
Contre lui 'devant eux il m’a fallu parler , 
Faites que mes discours n’ayent pu les ébranler.

V O r N E' R I B. , ■

Le. Tribun vîént : ... hélas !" qïtel trouble me dévore!

S G È/Nr.E I I I.

. P APIRIUS, VO LNERIE, RU TILIUS.

P A P I R I U S.

Eh -, bien .!.1 le jugement ?



A C T E I I I, S C È N E I V.
R U T I L I U S.

' Est indécis encore. .
Les suffrages divers , : l’un à l’autrer opposés , 
Sont dans un nombre égal sur Quintus. divisés. 
La moitié veut qu’il vive , et l’autre qu’il'périsse. 
La loi-, pour satisfàîré alors-à là Justice, 
Donne aux Consuls le droit de la déterminer , 
Et dit qu’ils peuvent seuls absoudre ou condamner. 
Cet obstacle nouveau , qui vous surprend peut-être,, ' 
Du sort de l’accusé vous rend, encor le maître. 
Frappez , sauvez , Quintus qui retombe en vos mains ; 
Votre arrêt, quel qu’il soit, est le.vœu dés Romains, 
Qu’ordonnez - vous Consul ?

t P a p i R ï. u s Ç à part.
~ Evénement funeste ! 

Rassemblons un instant la force qui. me. reste.
( Hautj )

Tribun, il me suffit J • faites venir Quintus.
■ R -tf T .1 x x v s. ' 

Hélas !

SCÈNE IV,
PAPIRIUS, VOLN.ÊRIE.

•V O I. N B RI <E,

Vous détournez vos regards 'abattus.', 
Mon père.; que m’annonce ,nn 'si funeste augure?

P À p „i. n i v s. • 
Ah! ma .fille ! . , ..

V O X N E R I E.

J’entends votre cœur" qui murmuré. ;
Le sort met dans vos math», sa vie et son trépas : 
Pouvez-vpus hésiter?

C 4 ■



4o .'Q -Ü I N T. ü" S F A B I Ü S,
P A P i il i u s.

Non , jë n’hésite pas.
V Ô ï. n'"b rie.,

Eh-bien ! que ferez-vous ? vous l’absoudrez sans, doute ?

P a p i r r us.
Ne m’intèrrogeipas»; c’est toi que je redoute. » 

V ô i. n 'e r i E.
Cè silence, cruel alarme mon amour.
Faùdra-t-il. que. deux fois je vous craigne en un jour? 
Ali ! je vous entends trop ; je vois ce que préparé . 
Votre rigueur , qu’entraîne' un préjugé barbare : 
Je vois que par votre ordre ) helasj! il va périr.

P A pi r i u s.

Sans doute., tout ,1e veut. ‘ ' ",
> Vue n e n i e.

j . Tout .'doit vous attendrir;
Vous ' avez à .Quintus1 pardonné. - .. • ... .

P A P I R I U S.

. ■ Mon offense;
Mais non celle dés lois qui demandent 'vengeances

' ••Ir'. y 0 El E E.K I

Rome n’a pas enfin- ordonné, dé; son sort. . 
La moitié veut -sa.'.grâce. ..

> P A p i r i q s. . .sllrî. »

Et l’autre veut sa mort.
, V O L N E R I E. .

Comptez-vous donc pour rien les ' pleurs de Volnerié ■?
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P. A' P I K I U S.
Que sont tes pleurs ,'ma fille, auprès dé là patries. 

Volnerie.
La patrie ! eh ! mon père , en triomphant par lui , ’ 
Peut-elle dans ce jour demander son sang ?

P a p' i ’b. i us. 1
q ■ .zi.."? Oui.

Par lui la discipline , un -moment affaiblie , 
A besoin de sa mort pour être rétablie. 
Trahirai-je ses droits dont je lus protecteur ? 
Jtige.,dois-je autrement parler, qu’accusateur?

V o -1 N <È K i E.
Tout-à-l’heure ., Craignant le coup que je déplore, 
Vous gémissiez , mon père ? >.'

P A P I K I U S. ' i
■ > > Eh ! je gémis encore ! 

Tout mon cœur déchiré s’indigne devant toi 
De l’arrêt trop cruel que Rome attend de moi. 
J’abhorre les horreurs • qu’il faut que je .'prépare ; ' 
Je hais ce rang qui veut que je sois un barbare. 
Hélas! jamais Quintus, que j’ai vu repentant , 
Ne me fut aussi cher qu’en ce . terrible instant. 
Je donnerais mon sang pour racheter sa vie. 
Mais malgré ma tendresse?, et le nœud qui iléus lie , 
Quoique son repentir me désarme en secret , 
Quoique ce jour m’apprête un éternel regret, 
Quand'. on m’accùsëroit ?d’uné aveuglefurie, 
Je ne trahirai point mon devoir, ma patrie.
Je suis .Romain , Consul •; c’en est .passez'pour moi: 
L’intérêt de l’état,, voilà ma seule loi ; -, 
Et Quintus condamné....



4s QUINT US F ABI U S, 
V O I. N E R I E.

..N’achevez pas, barbare.
Considérez au moins quelle erreur ;tous égare.

P A F, i r i tr s. 
Mon devoir !

. V o L .N E R I E.

Eh ! le inieji’,esj de vous retenir.
C’est mon époux , hélas ! que1 vous voulez, punir ! 
Vous m’aviez à sa foi commandé île me rendre ; 
M'avez-vous donc, donné Quintus pour lè reprendre ? 
Ce bienfait n’ét oit-il -qu’un funeste, 'détour t- 
M’avez-'vous dit ’d’airiïer pour'tromper mon amour ?

P A Fini us.
Mon d.eyoir !

V O L N E R I E.

' Le plus saint est' celui d’être père. 
11 veut que votre, cœur épargne ma misère..
Que. deviendrai-je au mondé-, où mes yeux désormais 
Le chercheront toujours;j'/sains ■ Je trouver jamais;?
Que dirai-je à ses fils, lorsqu’cmbrassant leur mère , 
Us viendront chaque jour .‘me-demander un père?
Ses fils!., ce senties miens !... les vôtres!... ah! voyez 
Voyez-les avec moi se jeter à vos. pieds-;
Entendez leur douleur qui parle-par ma bouche.

P A P I R I U S.
Mon devoir 5

V Ô L N BRI E.

' La nature!... ah! que son cri vous touche J 
Rendéz-moi mon amant, mon époux, mon appui. 
■P'apirius...

P a p i r i u s.
- Ma fille;... autant que je le pui , 

Je. partage les maux dont ton aine est frappée. 
Dis quion m’apporte ici d’es lâuiierS J une épée.



ACTE III, SCÈNE V. 43
V- O 1 H BRI B.

Quel motif ?
Papirius.

'Va-, te dis-je.
( -Elle sert. )

■ S C È N E V.
P API R I U S, - seul.

■ , O joùR infortuné !

Je sens trop, que c’est moi qui serai, condamné ; - 
Moi, qui-porte l’horreur au sein de. ma famille!. 
Moi, qui verrai toujours les1 larmes de, ma fille ! 

.Mais pourquoi les causer? le peuple est pa'rtagé : 
Ne puis-je absoudre enfin sans qu’il soit outragé ? 
Absoudre,!... qui ? grands dieux ! un rebellé, uncoupable ? 
De quel lâche penser nia foiblësse est capable ?
Quand ùn crime-à là guerre obtient l’impunité, 
La victoire s’enfuit avec la liberté*.
Oserai-jé à cés. maux exposer ma patrie? •_ 
J’entends à mes côtés4 Torquatus qui me crie 
« Vois ce fils 'triomphant ' qu’ont irdmôlél mes’ mains ; 
» Comme moi satisfais au salut des Romains. » 
C’en est fait : remplissons ; un devoir si. pénible •; ■ 
Donnons., à. Rome entière pn exemple terrible : 
.Effrayons à jamais les-.' rebelles soldats.
Peuple , de ton -Consul, .tu ne te plaindras pas ! 
J’immolerai mon sang à ta grandeur future.. . 
Pardonne, à mes douleurs: j’écojitois la nature....
Je ne l’écoute plus'; et Quintus..., je le voi : 
Restez , gloire zet patrie, entre mon gendre" et moi.



44 Q U I N T U S FABIUS,

, S C È N E. VI.
PAPIRIUS, QUINTUS, LE CHEF DES 

LICTEURS.
Q U I N I U S.

Consul , j’attends la mort..............

—■ ■....... llli ' iVi'lUWll'll’IIIHIIiHHiii —

. S C È NE V I I.
QUINTUS y PAPIRIUS , VOtNERIE , suivie de 

' deux Esclaves qui tiennent, l'un une' couronne 
civique } l’autre une épée.

V o l N e r i e , à Papirius.
Votre Fille affligée

Vient de remplir le soin dont ■"vous l’aviez chargée.
VP À p i R 1 u. s, ,

Devais-tu revenir , ma fille ?... éloigne - toi. >
■ V o L N E R I B.

■Moi ! .ciel !
P A- P .L R- I U S.

Sois doue Romaine , ■ et cache ton effroi.
V o L N B RI E. :

Qu’ai-j e entendu.?, •

Papirius, prenant l’épée } et la, donnant'à 
Quintus. •■

Quintus-, jé te rendis cette■■ eipée, 
Qu’au sang, dgs ennemis ta valeur a trempée. -

, Q U I N T v S.

Est-il vrai ? moi , Consul !
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V O L N E R I E.

Quelle surprise ! ô dieux I
P À r i R r u s.

Je place ce laurier sur ton front glorieux.
Je veux qu’en nos remparts justement admirée , 
Ta victoire, d’un .prix soit du moins honorée.

Q U I N T U S.

Elle est coupable , hélas !
* V o 1 N b R i e. ’

Bonheur inattendu !, '
P A P i r i v s, prenant la couronne civique, et 

la posant sur la tête de Quintus.
Oui , reçois dé mes mains cet honneur qui’t’est dû : -- 
Et, ceint du glaive heureux qui sert la République, 
Triomphant et paré de la palme -civique 
Présente pinsi fa tête âu fer .sacré dés lois.
Joins le prix de ta faute au prix de tes\ exploits j 
Et , couvrant de lauriers l’échafaud qui t’appelle , 
Tombe en vainqueur , Quintus , et non pas eh rebellé.

V d x w B R I Br. . '

Cruel ! que, dites-vous ?
Q VI N t vs.

Mon. destin- est trop beau , 
Puisque j’emporte' encor votre estime au tombeau.

V O JL N R R I B.

Est-ce ainsi qu’àmesvœux vous.pensez satisfaire?' 
Q-U I N. T U, S..

Ne l’acçuçe jamais ; il- fait. ce.qu’il doit faire. .
P A. P I R I U S. .

Oui , je te donne ici. ce- que Rome et l’honneur 
Me permet de donner, cette palme et mon cœur.



46 OUIXTUS FABIUS,
l)u sentiment , Quintus , qui tous deux nous engage, 
Dans cet embrassement reçois un dernier gage.
Des pleurs à chaque mot obscurcissent mes yeux ; 
Mon. coeur est déchiré!... quittons ces tristes lieux... 
Adieu, mon cher Quintus.

V o x N E B» i E.

Quoi. ! vous sortez , mon père ?
Arrêtez', révoquez. cet arrêt, sanguinaire.

P a p J R i u s.

Je ne puis ; laisse-moi.
. ’ V ô x n e n r e. .

Je m’attaché à Vos .pas , 
Mon. père. . . .

P A PI;R i u s,'

Laisse-moi.
. V o x n e r i e.

Je né vous quitte pas , 
Mon père. . . . . . .

C Elle sort en se traînant après lui, ) -

S C È N E .,V I I I.
Q U I N T U S , seul.
Quexs efforts ! ma chere Volnerie ! ; 

Tant d’amour à Quintus fait regretter la vie.- , 
J’ai toujours vu la mort d’un regard de mépris ; 
Mais quitter une épouse et des enfans chéris !
Ah ! grands dieux! Manlius eut un sort plus prospère ; 
L’infortuné du moins- n’étôit époux ni père.
Cominius paroît.... Ciel ! tu m’as exaucé ; 
Je ne périrai pas sans l’avoir embrassé.

SS



Ami , ta sais le sort que déjà l’on, t’apprête» , 
Quintus.

Je le sais.
Cominius.

L’échafaud doit recevoir ta tâte.
Q U'I.N TUS.

J’attends,. pour y marcher, les Licteurs.
C O MX N I U S. .

Suis mes pas.
Q U I N T U S.

Quoi!,
C O M I N I U S.

Préviens' par ta fuite un indigné trépas, 
Q U I N t -u s.

Moi , fuir la mort !
C o m i n‘ i u s.

Quintus , l’amitié t’y convie. 
Sauve pour elle au moins 'une si chère vie. 
Nos,plus braves soldats, jaloux de dérober 
Tes jours au coup affreux-qui sur toi va tomber, 
Rassemblés en secret auprès de cet asile, . . 
Veulent fé transporter aux bords de la' Sicile. 
Les Licteurs, sont absens : tu. peux fuir ; hâte - toi 
D’accepter le secours que t’offre ici leur foi. 
Dàns, ton humble retraite avec toi j’irai vivre.
Viens , Quintus , tout est prêt5 il ne faut que me suivra,



48 QUINTUS FABIUS,’
Q u IN T V v’ r- 

je rends grâce • à ton zèle , ,et n’en puis profiter. 
Mon cher Cominius , j’ai droit de me flatter 
Que dans Rome bientôt ' on plaindra ma mémoire, 
Et-que mon nom peut-être obtieridra quelque gloire. 
Veux'tu donc qu’en fuyant je peï’d'eunsi beau sort , 
Et qu’osant l’éviter je mérite la mort ?
Remercie en mon nom tous- mes., compagnons .d’armes; 
Lis-leur que je n’attends de leurs cœurs que des larmes. 
Va console une .épouse , un père que j’aimois ; 
Porte-leur mon adieu} , reçoiS-le pour'"jamais.

C o m r n ru s. ..
Non , je n’obéis point au transport qui, t’égare, 
j’ai causé ton malheur ;.-qu’au -moins je'lé répare», .

Qui n- t u s.

Mon malheur ! dis plutôt le bonheur lé plus grand : 
\ J’ai vaincu !

C O M I N I U S.

Fuis la mort.

Q u i n T u s., 
. En me déshonorant !

'■ Ç o il ii n. i jr.’s.

Les Licteurs vont venir;.’ songé que leur furie... 

Quintus.
Jq sopgeâ ma. mémoire, et no.ii pas ’à ma vie.

( Les Licteurs entrent. ) 

C o m i ni u s s-

/ Ciel ! voici ses bourreaux.
Quintus.
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Qü IN TU S.

~ ■ Cominius !
Cominius.

' Ëh-bien !
Es-tu content, cruel ?... ici je ne puis rien :
Mais.c’est en vain ; ailleurs je pourrai plus peut-être.
Tu m’as vu ton ami,; je prétends toujours l’être.
Je saurai te sauver, malgré toi s’il le faut : 
Oui , tu me trouveras au pied de l’échafaud.

S CÈNE X. \
QUI N T U S, LICTEUR S.

Q U I N T U S.

Quel est donc le projet que son grand cœur apprête ? 
Je crains que, pour la mienne il n’expose _sa tête.

L b c h e, j? des Licteurs.
Quintus..... N'!-*-; . ■ '

Quint u, s.
Je vous entends ; Marchons.
Voln b.rié( accourant}.

Quintus , tu pars !

( Elle tombe évanouie. ) 
Q U I N T U S. "

Volnerië ! an! sür iüôî tourne encor ' tès regards; 
Que vois' jé ? a'è''seç Sens elle -est abandonnée.
Quel sera ton réveil , épouse infortunée ! ' 
Saisissons ;œJmOmënt'ptrtrr'-no-fe'esri sé'pàrer.' ? ’
Je l’ai revue au moins avant quë tufeixjSirêt ; ‘ " 
Je meurs content;..,-. Marchons , Licteurs.

' D
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S C È NE X I.

VO LNERIE ( seule et revenant par degré ).

Quelle nuit sombre
Sur mes esprits troublés a répandu son. ombre ?
De douleur et d’éffroi mes sens sont abattus...
Pourquoi donc près' de moi ne vois-je plus’ Quintus ?
Quintus, où donc es-tu? cher époux!/., je redoute...
Bientôt pour me revoir il reviendra; sans doute.
Attendons... mais quel sang à mes yeuxlh'épandu ?.,„.' 
C’est lé sien... je vois tout.-., hélas! je l’ai perdu !
Il est mort!... fais, ô ciel! qu’avec lui je succombe ;
Je le retrouverai dans la nuit de la tombe;...
Ne'me trompai-je pas?;., un tumulte confus !...
S’il se pou voit !... j’entends nommer Cominius...
Dieux, sauvez mon époux... courôns... mais le bruit cesse.
Je perds mon espérance , et reprends ma tristesse.

SCÈNE XI I.

V OLNE Pl IE, P A PIRIU S , SERVILIUS,

Papirius.

Quelle clameur soudaine,, a passé jusqu’à moi ?
,, , ( Servilîus entre. ) k

J’ài cru qu’elle partait de ces lieux... Est-ce toi , 
Servilius? réponds; quel bruit s’est fait entendre ? 
De quel événement..,. . ■
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S E R V I L I U S.

J’aççdurs pour vous l’apprendre. 
Conduit par lés Licteurs ,, Quintus quittait Ces lieux. 
Soudain Cominius se présente' à ses\ yeux , 
Menaçant,et suivi d’un parti qu’il anime : / 
Ils veulént par la force enlever la victime ;
Et déjà les Licteurs par le nombre abattus , 
A leurs bras triomphans.abandonnent Quintus.
■Mais Quintus éperdu , les yeux remplis de larmes , 
Les presse , en repoussant leurs. Cyim'in,elles armes , 
De le laisser mourir en guerrier, en romain.
Ce transport fait tomber 'le'glaive dé deux main. 
Quintus', qui l’apperçoit, de leur troublé profite ÿ 
Et, suivi des Licteursloin d’euxse précipite. 
Un si beau dévoueméfit touche les citoyens/ 
L’ardént Cominius qu’abandonnent les siens , 
Voyant de ses efforts l’qspérançe Jrompéë , 
Dons son-sein à nos yeux enfonce son épée ;

•Et plein d’un. sentiment, dont nos coeurs ont gémi
A. son dernier, soupir nomriie- enCor son ami.
On plaint cette amitié, qui l’a rendu coupable.
■Mais oh fuit ce spectacié f hélàs Ltrop déplorable , 
Pour chercher uiï spectacle encor plus douloureux 5 
,C’est ce jeune Quintus ce guerrier malheureux 
Qui près-de l’échafaud.,:. ën ce., moment funeste'., 
Je me suis éloigné pour éviter le reste.
Sans, doute maintenant votre gendre à vécu.

■ ■ V O X. W E R I R.

. Je. meurs/. .

I) a



5a QUINTUS fabius ,

S C È NE X I II.

*PAPIRIUS, VOLNERIE, RÜTILLUS,

R V T I L I U S, j. 
Non , il respire.,, et sa gloire a vaincu. - 

V O X N E B. ï B.
Il respire! Quintus,! vous me rendez -la vie!

. P.A p i h r u s (à part ).
A mon trouble secret, pardonne , ô ma. patrie !

( Haut ) ,
Il vivroit! pour lui seul l’ordre est anéanti !
Un parti .révolté.... r.

R u y i x i u s.
Ce n’est plus un -parti :

Non , c’est le souverain , le peuple-qui l’ôr.donne j 
C’est Rome entière enfin dont la voix lui pardonne.

P A p i n I u s. 
Apprenez-moi....

R UT I 1 I U S.,

< Quintus , dans la place arrivé, 
Paroi t sur l’éçhafau'd pour,sa mort élevé, 
Le front calme, et couvert'des marques de sa gloire j 
On eût dit qu’il' montoit sur un cliar de victoire. 
Des larmes inondoient les yeux des spectateurs ; 
Le glaive chanceloit dans la main des Licteurs. 
On plaignoit sa jeunesse, et sur-tout son courage.
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Ceux-rmême dont Quintus n’obtint pas le suffrage t 
Voyant- sur.ce héros le glaive se lever , 
Détestent leur rigueur et voudroient le sauver. 
Enfin il se dépouille , et présente Sa tète. - . 
Des cris partent alors ! un seul-: « Licteur,, arrête 5 
« Peuple , écoute... ce mot à peine est entendu ; 
Le glaive qui tomfioit s’arrête, suspendu.
Tout le peuple inquiet garde■ un profond silence: 
Il retient ses pleurs même. En ce moment s’avance \ 
ÏIk vieillard, dont le front, accablé de douleur, 
'Offre la majesté de l’âgeaet du. malheur..
C’est son père ! on s’émeut à son aspect auguste. 
Il s’écrie : « 0 Romains ! ô peuple grand et juste 1 
» Sur Quintus comme moi vous - semblez attendris ; 
» Ainsi que Fabius Piome va p'èrdre un fils.
» Pourquoi, portant un coup que votre ame déplore, . 
» Vous prjver d’un guerrier qui pourra vaincre encore? 
» Je suis vieux,'pour l’état mon bras ne peut plus rien;
□5 Sauvez, sauvez son sang, et répandez le mien. 
Une voix retentit : «ni le fils, ni le père.
» Ne versons point un sang que chérit Rome entière. 
» Sans doute le consul - a dû le- condamner ;
» Mais ses concitoyens doivent lui1 pardonner. 
»' Il est assez puni par l’aspect du Supplice : . 
» LjeXcès'.de son danger suffit à la justice ;
» Et met la discipline, assez en sûreté V
» Pour que chaque soldat. en soit .épouvanté-
» Grâce , grâce-à, Quintus... Oui, répond l’assemblée, 
» Du péril de Quintus encor (toute. troublée ;.
55 Oui, nous lui pardonnons,-» Une seconde fois , 
Je m,’avance à ces mots pour recueillir les voix ;
Je'veux légitimer le zèle qui l’anime:
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« Il n’en est pas besoin , sa grâce est unanime , » 
Me dit soudain un cri qui part de tous côtés ; 
Et déjà cent Romains, sur l'échafaud, montés , 
Aux Licteurs interdits ont arraché leur glaive. 
On' brise, ses liens; on l’entraîne , ■ on l’enlève; 
Et du supplice affreux dont il est délivré, 
Il passe dans les bras de ce peuple enivré. 
Chacun veut embrasser ce héros qu’il honoré : 
Depuis qu’il est absous , il est plus cher encore '; 
Et désormais- par ,eux. son triomphe applaudi , 
Du danger qu’il courut semble encor aggrandi. 
Mais tandis qu’arrêté par la foule attendrie, ■ 
Il né peut revoler vers vous , vers Volnerie ; 
J’accours vous informer d’un changement si beau, 
Et’vous porter la loi qui l’arrache au tombeau. 
Mais le voici.

SCÈNE XIV.

PAPIRIUS , VOLNERIE , RUTILIUS , QUINTUS 
- FABIUS , PEUPLE , SOLDATS

Q U I N' T US. .

Consul, , à mes jours favorable ; 
L’indulgence de Rome a fait grâce au Coupable. 
Mais ce n’est point assez; et Rome n’a rien fait , 
Si vous rte daignez1 pas confirmer son bienfait. 
Quintus'yient à vos pieds remettre encor sa vie. 
Si vôus. croyez toujours que ma faute impunie 
Nuit à la discipline ; aux droits du peuple, aux lois-, 
Prononcez : cette main va les venger tous - trois.. -
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P a p i r. i u s. '
J’obéis aux Romains'; Vis} guerrier magnanime, 
Vis , bien plus glorieux de l’accord, unanime 
Dont tes concitoyens, t’ont prêté leur appui, 
Que de ce vain exploit dont tu fus ébloui.
Vis , en gardant toujours présent à ta mémoire 
Ta faute , qu’à,pu seule. effacer ta victoire ; 
Et du peuple indulgent reconnoisla bonté , 
En courbant sous tes chefs ton courage emporté.

Q u i N t- p .s.
Oui, de la discipline ami toujours fidèle , 
De respect pour mes chefs je veux être un modèle ; 
De ma soumission ils seront satisfaits.
Recevez ce serment que devant vous je fais, 
O peuple généreux à qui j e dois la vie ! ; 
Et vous, mon père , et‘toi, ma chère Volnerie !... 
Il ne' manque à mon cœur , en dés momens si doux , 
Que le -bonheur de .voir mon ami parmi vous.
Il a péri pour moi, plein d’un zèle funeste : 
Allons de cet ami recueillir ce qui reste. 
Qu’un devoir si.touchant.ne soit pas 'oublié; 
Et comme là patrie honorons l’amitié..

rFlN;
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